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?RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
menles l'escompte ou la commission que d'au-
zx-es Journaux paient à des agents de circu-
latioxn.

Tous les mtois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économnisé. Les primes mensuelles que notre
journal peuit, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sonît au nonmbre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $84, $5,$ 1, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sonit mis sur
le mêmie pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mots, par trois personnes choisies par l'as-
semîblée.

Auicune prine ne sera payée après les 30
jours qui suivront chatque tirage.

QUELQUES NOTES

noxne Vautxice, aisque aituée, nous, arrive souriante
et joyeuse, pîarée des plus belles fleurs et captivante
oit u peut plus. Umi doux z,éphlyr la précède. Elle
az' uîl!e, tait des cajoleries et jette ses oeillades de
tous côrtés. Clîacuîî-ou à lieu pîrès- est lis.

Porur les îrlus froids, elle a des prauses langorureuses,
de l'éloquencee dans le geste, des sourires de clair delune, et, at eroin de sa pruxielle, unle perle glisse dou.centent, attenîdrisante, inivincible.

Il faut donxi pat tir, suivre la brrise et la Daine qui,
alors, ralenît issauît sa course, capîxive les coeurs-jeunes
et vieux, tous jouissent de ses enîlacements, de ses

cbaisers.v
Les gexns de la canmpagne profitent des vacances

Coumne le poisson dle l'onde caressante, ai pleine deq
vie. Ils oxît lat sécurité, la quiétude dans un bonheurd
ai naturel et certain, qlue l'idée même de sa fuite
effleure à preine leur espîrit. Mais pour nîous, citadins,
c'est différenit. Nous sonmmîes à la campagnie ces ma-
lades qlui, apirès plusieurs mtois passés à la maison, dl
respirenit à loîngs traits l'air îîur du dehors. Noua n
sommlnes ces pîauvres qui tfouiîbemît tout à coup dans l'a- dl
bondautce. Nous nous ltàtoîia de jouir de crainte que. v
toutes ces douceurs longtempi1 s attendues ne dispa- b
raissent aussitôt. Enîfin, j'ose le dire, nous sommes de
grands enfants.

LE MONDE Je vous écris de la campagne, lecteurs, à vous su:
tout, chères lectrices.

Lites donc, ne clianige riez- v(ius pas vos courses dai
les iues de la ville pour... Mais non, tiens, venez,J
campagne est vaste, l'air ai bont et l'onde, oh !con
bien (liaitant e et prodigue de charmes berceurs ;
puis encore tant et taxît de hbonnes choses que je vou
souhbaite.

Si vous le voulez, noua nîous pîerdrouns eîîseinbk
sanis but, sois bNi, dans les pirés, uxi peu partout.

C'es4t le mati n.
Le cuq en e-t au pîlus pîathétique de sont chanît

Jack et Minette se poursuivent dans la rosée. L
grosse chatte jaune s'anîuse avec un oiselet mort
Q ueîqîese poulets cliercheait leur nourriture en grat
tant le sable. Lu mîaître (le la fermie fait soi) truine c
parle à nies anîimiiaux commirie s'ils pou vaienit ie coin
prendre et lui répoiidîe. Ne le c.îiiiîîreîiinenit.ls pas
Il attenîd leur réponise, rep'renîd sont discours contmie i
ferait avec ses mieilleurs amiis. Au îîîilicu de la galerie
sur onte chaise i)as-e, unie mairlade se berce à petiti
Coups. A la Ina îq 'ii une jea ile pr lépaie le repias di.
mnatini.

Assis su r le I .8 de lat p"orte, je fume leurtemeînt Ici
laisse vaguer ias rêverie.

Avec les bruits qui augmentent, je crois entendre
la marche du soleil. Uit vent parfumé court dans mi
chevelure. La bonne senteur des " grillades au lard
vient exciter mon appétit. J entends le pas rapide dl
mia jeunie amie. Elle va du poêle à la table, à l'ar-
moire, à lat laiteiie. Elle se jiesse ;je la suis du
regard. Elle nic sourit quand elle ii'a lias le temps de
m'adresser quelques paroles de ant voix qui chante.
Gracieuse de forme, elle est éléguaie de manières. Sa
lèvre est de rose et sait (cil, tour à6 to'ur vif ou calme,
dit des choses que la langue ignore.

Bref, je voudrais être altiste heur la croquer.

Le jour fuit. C'est l'heure de la hpronienade.
Je pars avec mon aîîi. Nous suivons paresseuse.

mient le cours d'une petite rivière commine oi euî voit
dans les bois :onde tranquille, bleue, serpentante.
Nous allons d'une roche à l'autre, laissant un point
d'ombre pour un rayon de lumière. Nous lisons. Nous
causonîs ext écoutant le murmure du co'xrant sur les
cailloux.

Mon anii, dont l'Anme est faite de poésie et de rêve,
peins tout haut. .Je suis avec intérêt ses descriptions
un lieu enthousiastes et si agréables.

D'ailleurs, la réalité nous subjugue, ici.
Le ciel semble avoir débordé sur la terre et nous eîî

profitoîts bien.
C'est l'abondance ;nous le savons. Pourquoi n'eu

pas jouir ? C'est le bonheur ; nous saisissonîs avec
fèvre le coin de sort aile vaporeuse. Qui nous eni hlà-
mnera, q Nous avons vingt ans !Cela ne suffit-il pas
pour attirer l'indulgenîce de ceux qui seraient tentés
le sourire de pitié à nos joies ? Olt ! je vous en su1 ,-
)lie, n'en riez pas, -il fait si bon se croire heureux nie
'ét-ce qu'unt instant-surtout, ne nous le dites pa-$
eus dont l'âime est déçue peut-être par les ans.
Laissez-nous nos illusions-c'est ai lieu-revenez aux
ours d'antan et chanîtez la nature et celui qui l'a
tonnée ai belle. Vibrez avec nous, vous dont le Coeur
îat à l'unisson du nôtre, antis inconnus, et vous aussi
eunles filles, sensitives de chair, roses épanîouies aux
haudea caresses de l'affection, vous donit l'âîîîe s'en-
oIe bien loin, le soir, quand tout dort à vos côtés,
*uand la lune glisse silencieusement dans les nuages
e neige.

C'est le crépuscule.
Les montagnes, là-bas, sount iniondées liar les vagues

'or du couchant. L'oeil, ébloui de ce spectacle,' se
epose à la vue des beaux paysages du ciel. On y voit
es fleuves, des bocages, des plaines immenses, des
allons, des ruisseaux d'argent ; et combien d'autres
sautés encore I
A la ferme, tout repose, ou à peu près.
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AU FOND DE L'ÂME

Amîour, htonneur, dévouement... Trois gr unda intios
que beaucoup de gens répiètent Fans en comprendre le
sens, et seulenment 1 iar une habitude de faire choruos
aux chants de ceux, mieux dloués, qui oîît le bonheur
d'apprécier ces bîienîs inecstimabîles, ces sublimes vertus;
tel on voit, quelquefois, un artiste de troisième ordre
dire, dans une langue qu'il nie coumrend lias, la ro-
mance à lae nmode dont oni lui a appîris la musique des
mots sans lui eît traduire le sens.

Ils ont entendu des personnes, devant qui l'on s'in-
line, exalter ces clxoiet', ils embtoîtenit le lias et fouit
grand bruit de sentimtexnts donrt ils n'ont, ait fonxd de
l'âmîe, aucun ve.stige3 une abhondanxce de liaroles aux
lèvres, mais le vide au cSeur.

L'éclat de leurs discoursi empliit l'espace. et l'illusion
que l'on conçoit de la délicatesse de lce piensées voile
souvenit des faîîges, telles ces végétationîs pierfides
croissant sur les abiuiies, et dont lesî raiîxur, s, exîlacées
à la surface, crtchenit cde latid'. p rofonideurs, que jamais
îîul s 'leil n'échaullt 'le ses feux salutara.

Il faut admirer de houx, Semisi chercher à péniétrer les
nmystères alîritée sous ces tromiîpeurs dehi''rs ; sitôt (lue
l'omî tente de scruter au delà du radeau verdoyanît, oit
constate q1u'il il( recouvrait que des escarpeenxts
bîoueux ; ai l'oîî ose sorulever le miasq1 ue de l'hyîiocrite,
Oi reste épîouvaxnté des horreurs qu'il abrite et avec
l'imnmenîse dégoûit qlue l'oît sent subitemniît surgir eii
soi et se développer d'un coup, on épirouve, à liait le
désappîoinitemenit ixiévitable et toujours douloxureux,
une vague sensationî de huonte, à la penîsée qu'on ait
pu égarer quelquefois uxte aveugle confiance sur un
être indignte.
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La prière est lat force de l'homme et la faiblesse de
Dieu.- SAINT AUGiUSTIN.

Lorsque Dieu forma le coeur de l'homme, il y mxit
premièrement la bonté, comnie le propre caractère de

.auns c uîaip voisîin, les vaches runtinent et heu- cette main bienfaisante dont ntous sortons. -BossuET.

gleîit eît attendant lt-s fermtières qui, une à une, ar-
rivent avec leur seau au lait.

Nous partons, xîia jeune amie et moi.
La chaudière brillante de propreté se balamîce et crie

dans nos mxainîs. L'herbe se courbe sous nos lias.
L'odeur dii foin nous enivre. Un grilloni nous arrête;
une fleur nous occoupe. Nous effeuillons uxie nmargue-
rite. Le chant d'un fermîier ext retard vieuit jusqu'à
]tous, et le brru it des iiistruiiiexits agricoles se perd dans
!es blés mûfrs.

Partout la grande voix de la nature et ses silences
pleinîs de nmajestéI

J'aime à revoir, îîar le creuir, tous cea lieux oùt j'ai
vécu des heures ai douces!

Jamais je lie les oublierai.
Je nue souvienîs de ces catuseries,, le soir, près dii

punit où l'eau tombîait et chanît ait a' il I nit 1( la il
mystérieux. Je nie souviens de ces : îri (
deux, au clair de la lune, so)us les reganls des <t' iltJe nie rappîelle le cours (le lat iivière. le si ittier qii
noius y moèue, le gmrandî (orme aut mxilienu di liair. Je
revois to ut dlais les mîoinîdres d étai la, (t je soi. h, u-
roux de nie aoînîr.

Et je pense à voos qlui i'v z laissé lute dans v os
âmes et nm'avez donné l'illusion dit bhtiur eii me
donnaxnt votre franche anmitié, à toi, GeorgeR. à vous
Clériîîda.


